Les enfants du Capitaine Grant (1) Jules Verne

Au cours d’un tremblement de terre dans les Andes, un jeune enfant, Robert Grant, demeure introuvable malgré des heures de recherche. Il faut se résoudre à partir sans lui.

« Oui ! oui ! répondit Glenarvan. Partons ! partons ! »

Mais, en parlant ainsi, ses yeux se détournaient de Mac Nabbs ; son regard fixait un point noir dans les airs.

« Là ! Là, dit-il, voyez ! Voyez ! »

Tous les regards se portèrent vers le ciel. En ce moment, le point noir grossissait visiblement. C’était un oiseau qui planait à une hauteur incommensurable.

« Un condor, dit Paganel.

– Oui, un condor, répondit Glenarvan. Qui sait ? Il vient ! Il descend ! Attendons ! »

Qu’espérait Glenarvan ? Sa raison s’égarait-elle ?

Le condor devenait plus visible d’instants en instants. Ce magnifique oiseau, jadis révéré des incas, est le roi des Andes méridionales. 

Il s’attaque aux moutons, aux chevaux, aux jeunes veaux errants par les plaines, et les enlève dans ses serres à de grandes hauteurs. Il n’est pas rare qu’il plane à vingt mille pieds au-dessus du sol, c’est-à-dire à cette limite que l’homme ne peut pas franchir. De là, invisible aux meilleures vues, ce roi des airs promène un regard perçant sur les régions terrestres, et distingue les plus faibles objets avec une puissance de vision qui fait l’étonnement des naturalistes.

Qu’avait donc vu ce condor ? L’énorme oiseau  s’approchait, tantôt planant, tantôt tombant avec la vitesse des corps inertes abandonnés dans l’espace.

Bientôt il décrivit des cercles d’un large rayon, à moins de cent toises du sol. On le distinguait parfaitement. Il mesurait plus de quinze pieds d’envergure. Ses ailes puissantes le portaient sur le fluide aérien presque sans battre, car c’est le propre des grands oiseaux de voler avec un calme majestueux, tandis que pour les soutenir dans l’air il faut aux insectes mille coups d’ailes par

seconde.

Le major et Wilson avaient saisi leur carabine, Glenarvan les arrêta d’un geste. Le condor enlaçait dans les replis de son vol une sorte de plateau inaccessible situé à un quart de mille sur les flancs de la cordillère. Il tournait avec une rapidité vertigineuse, ouvrant, refermant ses redoutables serres, et

secouant sa crête cartilagineuse.

« C’est là ! Là ! » s’écria Glenarvan.   (à suivre)
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Les enfants du Capitaine Grant (1) - questions

1. Relève les noms des personnages :

Robert Grant - _______________ - ________________ - _________________ - __________________

2. Incommensurable signifie :

que l’on ne peut pas imaginer.

 que l’on ne peut pas mesurer.

 que l’on ne peut pas voir

3. Complète :

Ce magnifique oiseau, jadis révéré des ______________, est le roi des ________________________.

Il plane à _________________ au-dessus du sol c’est-à-dire à cette ________________ que l’homme ne peut pas franchir.

De là, invisible aux ___________________, ce roi des airs promène ___________________sur les _______________________.

4. Comment l’oiseau s’approchait-il ?

Tantôt __________________, tantôt _____________________.

5. Quelles sont ses dimensions si un pied = 30 cm :

Plus de _____________   mètres d’envergure. 

6. Pour se maintenir en l’air, il faut aux insectes plus de _____________

coups d’aile par seconde.

Cite des insectes volants : ______________________________________

7. Pourquoi Glenarvan est-il si fasciné par le vol de l’oiseau ?

 parce que c’est un oiseau d’une taille exceptionnelle.

 parce qu’il craint que l’oiseau va les attaquer.

 parce qu’il pense que l’oiseau est attiré par quelque chose.

8. Où se dirige l’oiseau ?

______________________________________
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______________________________________

Les enfants du Capitaine Grant (1) - corrigé

1. Relève les noms des personnages :

Robert Grant - Glenarvan - Mac Nabbs - Paganel - Wilson

2. Incommensurable signifie :

que l’on ne peut pas imaginer.

que l’on ne peut pas mesurer.

 que l’on ne peut pas voir

3. Complète :

Ce magnifique oiseau, jadis révéré des Incas, est le roi des Andes méridionales.

Il plane à vingt mille pieds au-dessus du sol c’est-à-dire à cette limite que l’homme ne peut pas franchir.

De là, invisible aux meilleures vues, ce roi des airs promène un regard perçant sur les régions terrestres.

4. Comment l’oiseau s’approchait-il ?

Tantôt planant, tantôt tombant.

5. Quelles sont ses dimensions si un pied = 30 cm :

Plus de 4,50  mètres d’envergure. 

6. Pour se maintenir en l’air, il faut aux insectes plus de mille coups d’aile par seconde.

Cite des insectes volants : abeille, mouche, papillon ( qui ne donne pas mille coups d’aile par seconde, n’en déplaise à Jules Verne !)…

7. Pourquoi Glenarvan est-il si fasciné par le vol de l’oiseau ?

 parce que c’est un oiseau d’une taille exceptionnelle.

 parce qu’il craint que l’oiseau va les attaquer.

 parce qu’il pense que l’oiseau est attiré par quelque chose.

8. Où se dirige l’oiseau ?

Vers une sorte de plateau inaccessible.

Les enfants du Capitaine Grant (2) Jules Verne

Puis, soudain, une pensée traversa son esprit.

« Si Robert est encore vivant ! s’écria-t-il en poussant une exclamation terrible, cet oiseau… Feu ! Mes amis ! Feu ! »

Mais il était trop tard. Le condor avait disparu derrière de hautes saillies de roc. Une seconde s’écoula, une seconde qui parut un siècle ! Puis l’énorme oiseau reparut pesamment chargé et s’élevant d’un vol plus lourd.

Un cri d’horreur se fit entendre. Aux serres du condor un corps inanimé apparaissait suspendu et ballotté, celui de Robert Grant. L’oiseau l’enlevait par ses vêtements et se balançait dans les airs à moins de cent cinquante pieds au-dessus du campement ; il avait aperçu les voyageurs, et, cherchant à s’enfuir avec sa lourde proie, il battait violemment l’air de ses ailes.

« Ah ! s’écria Glenarvan, que le cadavre de Robert se brise sur ces rocs, plutôt que de servir… »

Il n’acheva pas, et, saisissant la carabine de Wilson, il essaya de coucher en joue le condor.

Mais son bras tremblait. Il ne pouvait fixer son arme. Ses yeux se troublaient.

« Laissez-moi faire », dit le major.

Et l’œil calme, la main assurée, le corps immobile, il visa l’oiseau qui se trouvait déjà à trois cents pieds de lui.

Mais il n’avait pas encore pressé la gâchette de sa carabine, qu’une détonation retentit dans le fond de la vallée ; une fumée blanche fusa entre deux masses de basalte, et le condor, frappé à la tête, tomba peu à peu en tournoyant, soutenu par ses grandes ailes déployées qui formaient parachute. Il n’avait pas lâché sa proie, et ce fut avec une certaine lenteur qu’il s’affaissa sur le sol, à dix pas des berges du ruisseau.

« À nous ! à nous ! » dit Glenarvan.

Et sans chercher d’où venait ce coup de fusil providentiel, il se précipita vers le condor. Ses compagnons le suivirent en courant.

Quand ils arrivèrent, l’oiseau était mort, et le corps de Robert disparaissait sous ses larges ailes. 

« Il vit ! Il vit encore ! »

En un instant, Robert fut dépouillé de ses vêtements, et sa figure baignée d’eau fraîche. Il fit un mouvement, il ouvrit les yeux, il regarda, il essaya de prononcer quelques paroles…
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Les enfants du Capitaine Grant (2) - questions

1. Glenarvan a interrompu sa phrase : qu’allait-il dire après « Si Robert est encore vivant, cet oiseau… » ?

____________________________________________________________

2. Qui a certainement poussé le cri d’horreur ?

____________________________________________________________

3. Le condor n’a sans doute pas blessé Robert avec ses serres. Qu’est-ce qui permet de le penser ?

____________________________________________________________

4. « Que le cadavre de Robert se brise sur ses rocs plutôt que de servir… »

A quoi pourrait-il servir, selon Glenarvan ?

____________________________________________________________

5. Relève les expressions qui montrent que Glenarvan n’est pas capable de viser : 

____________________________________________________________

6. Ce n’est pas le major qui a tiré. Relève l’expression qui le montre :

____________________________________________________________

7. Pourquoi le corps de Robert est-il arrivé sans dommages au sol ?

____________________________________________________________

8. Entoure la phrase du texte :

Et sans chercher d’où venait ce coup de fusil providentiel, il se précipita vers le condor.

Et sans attendre d’où venait ce coup de fusil inattendu, il se précipita vers le condor. 

Et sans voir d’où venait ce coup de fusil inespéré, il se précipita vers le condor.

9. Remets dans l’ordre : il regarda, il fit un mouvement, il essaya de prononcer quelques paroles, il ouvrit les yeux.

___________________________________________________________

___________________________________________________________
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Les enfants du Capitaine Grant (2) - corrigé

1. Glenarvan a interrompu sa phrase : qu’allait-il dire après « Si Robert est encore vivant, cet oiseau… » ?

…cet oiseau va le dévorer.

2. Qui a certainement poussé le cri d’horreur ?

Glenarvan (voire ses compagnons, mais surtout pas Robert, inanimé)

3. Le condor n’a sans doute pas blessé Robert avec ses serres. Qu’est-ce qui permet de le penser ?

Il soulève Robert en le tenant par ses vêtements.

4. « Que le cadavre de Robert se brise sur ses rocs plutôt que de servir… »

A quoi pourrait-il servir, selon Glenarvan ?

Il pourrait servir de repas aux enfants du condor.

5. Relève les expressions qui montrent que Glenarvan n’est pas capable de viser : 

Son bras tremblait, il ne pouvait fixer son arme. Ses yeux se troublaient.

6. Ce n’est pas le major qui a tiré. Relève l’expression qui le montre :

Il n’avait pas encore pressé la gâchette de sa carabine.

7. Pourquoi le corps de Robert est-il arrivé sans dommages au sol ?

Les grandes ailes déployées formaient parachute.

8. Entoure la phrase du texte :

Et sans chercher d’où venait ce coup de fusil providentiel, il se précipita vers le condor.

Et sans attendre d’où venait ce coup de fusil inattendu, il se précipita vers le condor. 

Et sans voir d’où venait ce coup de fusil inespéré, il se précipita vers le condor.

9. Remets dans l’ordre : il regarda, il fit un mouvement, il essaya de prononcer quelques paroles, il ouvrit les yeux.

Il fit un mouvement, il ouvrit les yeux, il regarda, il essaya de prononcer quelques paroles.

